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CHAPITRE IV 

PRODUITS FORESTIERS SECONDAIRES 

MATIERES OIBAGINEIUSES . 

A. - Palmier à huile

L., ARRÊTÉ général du 27
. 
octobre 1938_ fixant

pour l'A.O.F. les règles d'organis,ation- des ·s,ervices forestiers attribue _ à ceux-ci 
« l'aménagement des_ palmer�ies naturelles . en 
li aison avec les services d'agricultltre » .  

En ce qui conce·rne .l'Eloeis, on ne peut négli­
ger les conclusions de la Conférence du Palmier 
à huile tenue en 1937 sous les auspices du Minis­
tère des Colonies et qui a -fait le point à cette 
époque des questions le concernant. Deptiis 
l{lrs les conditions ne se sont pas sensiblement 
rnocÙfiées et .Jes" conclusion:s arrêtées · à cette 
époque gardent toute leur valeur. 

En cette matière on  est amené à considérer : 
1 ° Le présent : nous sommes en présence 

d'une palmeraie semi-naturelle, . d'une densité 
très irrégulière, d'arbres quelconques, à faible 
rendement, capable de contribuer immédiate­ment à la satisfaction de nos besoins en corps 
gras et dont il éonvient, par conséquent, dans 
les circonstances actuel les, de tirer le parti 
maximum. 

2 ° L'aveniir qui réside indubitablement dans 
l a  culture proprement dite d'arbres sélectio1m'és 
et à haut rendement, question dont la solution 
ne peut donc être immédiate. 

L'aménagement des palmeraies naturelles 
avait été particulièrement critiqué à la Confé­
rence du Palmier . à · huile. Les entreprises pri­
vées et l'administration, qui avaient eu au début 
l'intention de l'appliquer au Congo Belge, y 
avaient renonèé à la suite d'essais sur de gran-

. des étendues qui ont perniis de constater que 
l'opér_ation n'est pas rémunératrice.

Dans l e  compte rendu de cette conférence, i l  
est écrit que la proportion des vieux arbres qui 
doivent être conservés, sj l'on veut bénéficier de 
peuplements suffisamment denses, est tfop forte 
d que la récolte des fruits devient · trop fati­
gante, voire dangereuse, en raison de leur hau­
teur, pour que la cueillette corresponde : aux 
dépenses faites et au labeur des indigèn,e�; tette 
n:J.éthode n'a donc pas .�té retenue par J!l : Con-
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férence du Palmier qui lui a préféré celle de 
la création de plantations sélectionnées qui est, 
à son av,is, la seule ratio.nnelle.

Il y a une part de vérité dans ce qui précède, 
·:mais seulement une part. Il est certain que les
entreprises européennes, grevées cle loÏ.frds frais
généraux , ne peuvent trouver leur compte dans
l 'expiloHation des palmeraies naturelles dont le
matériel végétal est d'un rendement trop mé­
diocre pour être rentable. De multiples tenta­
ti ves infructueuses sont là po1,1r le prouver. Il
est certain également que l'avenir réside indu­
bitablement dans la culture proprement dite
de- variétés -sélectionnêes à haute - productivité
et à haut rendement, dont l'exploitation présen­
tera d'incontestables avantages sans nécessiter
p lus de travail pour un profit accru. Mais nous
n'en sommes pas encore là.

Pour le moment il s'agit et durant longtemps
e t1core il s'agira de tirer le meillem· parti despeuplements existants, les seuls dont nous dis­posons immédiatement, b ien q11e le 11r valem: nesoit que médiocre. Si cette mise en valeur n'esl
pas  possible pour des entreprises européennes,
elle l 'est par l 'indigène en exploitation familiale ,
à preuve que celui-ci n'a jamais cessé de  tirer
parti de ce matériel végétal dont i l  dispose.

La question de << l'aménagement » <les palme­
raies naturelles, terme assez vague en lui-même,
peut donc se traduire ainsi : « Comment tirer
le parti le meilleur et le plus intensif de ce
m atériel dont on dispose actuellement et itumé­
diatement, . en attendant l'abo11tissement d'une
politique de  culture pro1Jrement dite de  variétés
à haut rendement ? » Situons d'abord la ques­
tion.

Les variétés indigènes de palmiers ont, pom
1 00 .  kilos de fruits égrappés, un rendement de
8 % en huile et de 1 0  % en palmistes. Cette
huile, obtenue pa:r des procédés primitifs, · est
acide et de qualité inférieure, Avec la machine,
le - rendement dépasse 13 % "d'une huile qu i
peut être non acide et de  meilleure qualité si
certaines précautions sont prises pour le traite­
ment des fruits.

Le traitement d'une tonne de  fruits suivant les
procédés indigènes demande approximative••



1 . 

1 ; 1 ent J e  nom bre suiYant d e  j ournées d e  travai l .  1 "  Huile : Cuei llette et découpage d e  5 régimes par jour, donnant au total 40 ki los  de fruits. Egrappage . . . . . . . . . . . . . . . .  . Battage . . .  , . . . . . . . . . . . . . .  . Cuisson et pressage . . . . . . .  . 

Hcndcmént en huile : 80 kilos. 2" Palmistes : - Conéassagc (à raison de 3,5

25  journées 3 8 7 
4 3  

kilos par jour) e t  triage . .  29  j ournéesRendement : 100 kilos. 
Le traitement en usine économise  une grande  part de main-d' œuvre, la  plupart cl es opérations cl e traitenrent se ré c luisant  ù d es manutentions facHitées. I l  procure en mêm e temps un ren d e­ment iJlus élevé en  hui l e  e t  un  pro duit  d e  m ei l ­l eure qualité. l i  va de  soi cru' i l  faut clone  t endre  à généraliser e t  à étendre le traitement cte la production  en hui l eries. L 'économie cle temps que cette iùdustrialisation  pro curera aux indi­gènes sera mieux uti lisée par eux ù entretenir  (· I: à nettoyer leurs palmeraies et  à récolter lesfruits d 'arbres plus nombreux.
Mais on se heurte en cela ù un obstacle : le portage. Si l'indigène traite lui-même sa pro­duction, i l  n 'a à transporter de son 'vil lage au 1narché que 8 kilos  d'huile et 10 kilos de pal­rn. istes pour 100 kilos de fruits récoH.ôs. :\!lais, ces 100 kilos, il faudra qu'il les apporte sur sa t&te de son village à l'usine  si on  env.isagc d e  les trait.cr industriellement. Aussi, ilès que la distance  augmente, l 'avantage, du traitem ent in dustri el s'amoindrit et finit par disparaître .  Aj outer à cela que l'indigène préfère frétruenter les centres commerciaux où il  trouve ù acheter contre le produit de ses ventes les marchandi­ses dont i l  a besoin, c l e préférence ù J 'usine ,  généralement isolée en brousse à proximité des centres de production.  
Le transport automobile des fruits ù partir des vi llages ou de centres de groupage ne  résout pas la question : le prix d'achat des fruits qu'il est possible de pratiquer sur place se  trouve  trop lourdement grevé par  les frais c l c  t ra ns­vort et cle manutention clc la proportion d e  7 7  % de  déchets qu'ils comportent. Par ai lleurs l ' indigène n'a aucune notion du prix cl e revi ent : pour lui, le temps passé à la préparation des p1 .. oduits et à leur portage n 'entre pas en l igne ck compte.  E_n vendant ses fruits m êm es, jl considère brutalem ent l e  fait qu'il , rcço.it d e  moins grandes sommes d'argent pour une quan­tité donnée de .fruits· que s 'i l  en extrait lui-même 

l'hui le et les palmistes pour l es offrir aux facto­reries. 11 ne réfléchit nullement au temps et au travai l  économisés.  
Bref, l 'expérience acquise en A.O.F. et · en clivers pays semblables prouve que, pou r ·cw'un cen tre de t ra i ll'm en t  soi t  approvis ionné c��1.1v e­nablcm ent en fruits · ù traiter, la distaneC: cl c portage ne  doit pas excédei. - 5 km., autrement dit qu'un centre cle traitement ne peu t util e­ment desservir qu'une zone de 5 km . de  · -ra.yon·. 
En général ,  sau f exceptions pour des régions c le palmeraies très d enses, _ la grosse iîisJall a­t i o,n -de traitem ent  n'est clone  pas yfoble en raison de la question de l'apport des produits. Pour marquer un progrès sur les procédés in cli­gônes de traitement, par tro).J primitifs, .c ' es t  aux petites installations qu' i l  faut donner la  préférence, en les multipliant et en  les  dissé-

1 1 1  i nant parmi les régions à desservir. L'impor­tance ù donner à ces installations · cl épen c l  cl cs con clitions lo ca les  : nombre et d ensité cl es palmiers, voies de desserte, etc .  Chaqne instal­lation pose un cas d'espèce. C'est ù l'aménagisle de le résol ldre. La reco111wissance el l' inuen­toire préalable des palmernies Ùoivenl en fo11r­nir les données .. 
La tâche  c l c l'am énagist_e peut clone  se ri·su­

lll  cr ainsi : 
- Reconnaissance cl e la si tuation cles pal­m eraies, de leur étendùe .  Evaluation c l c  leur d ensité, de la répartition d es arbres en classe c l ' ùge (j eunes, adultes, vieux) ; 
- Reconnaissance cles Yoies cl c desserte, d ecel les  ù établir pour complétei· cm perfcctionm•r le  réseau ; 
-- Appn�priation de ces zones . : coll e ctivit és o u  individus dont e lles relèvent ;
- Sur les données précéc l entes, étab lissem entcl "un -p lan d'aménagement aux points de vue : a) des soins culturaux ù donner : vieux arbresù enlever, rempla�:ants à prévoir pour a voirdes pcuplem ents plus homogènes ; b) de·s sur­faces pouvant être entretenues . ou clu nomhrcd 'arbres pouvant ê.trc nettoyés en fonction <.l e s  .c l i spo1�ibilités, · 1ocales en main-d'œuvre ; c) d el a  situation des installations de  traitem ent :'t prévofr et d e  l'importance it leur cl onnèr.
C'est égal ement aux services t c chniqu�s qu ' i l incombe de mener ù bien -l'exécution cl e t'l'S proj ets e t  l a  réalisa00 11 de  ces opérations .  
A titre d ' exemple prenons le  cas concret  d 'une région de palnicraies dont la reconnais­sance  a p ermis d'adopter td village comm e centre et · dont l ' inventaire a révélé une d·cnsité i ntéressante de pah'iÙers .dans un cercle de  5 km.  cl e rayon décrï.t alentour. Si1pp.osons. une  
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moyenne de 15 palmiers à l'hectare, soit poJ.1r le cercle 118.000 palmiers en chiffres. ronds pour une population m âle adulte de 550 hommes dans les villages environnants propriétaires ou usufruitiers. Estimons la consommation familiale d'huile d e  palme à 330 gr. par jour, ce qui correspond à 4,5 kg. de fruits par jour et à 1.650 kg. de fruits par an, soit à la production de '30 pal­miers environ. Ajoutons une quinzaine ·d'arbres pour le vin de ,palme et les matériaux divers. Cela fait au total 75 palmiers à réserver par chef de famille, dont la production co·ntinuera à être traitée suivant les méthodes indigènes. Pour la production de fruits en vue de la Ycnte il restera donc 118.000. - (75 >< 550) == 77.000 palmiers environ, pouvant fournir en moyenne 2.100 tom1es de fruits. Compte tenu des pertes et des déchets (1/3 environ), c'est donc une huiler-ie d'une capacité de traitement d e  4 à 5 tonnes par jour qu'il faudra prévoir pour les 1 .400 tonnes possibles. 
Dans les conditions de portage en question, la production et l'apport de ces 1.400 tonnes de fruits répartis _sur l'ensemble de la popula­tion mâle correspond à un rendement de 2,5" tonnes par homme et pa,r an, ce qui reste dans des limites possibles. L'expérience prouve en effet que les possib,ilités moyennes d'apport pour la distance envisagée sont d'environ 2,7 tonnes par homme et par an. Souvent par contre le nombre des palmiers excédera le rendement maximum des popula­ti ons environnantrs.- Il appartiendra alors aux aménagistes de déterminer, compte tenu de la disposition des lieux et de l'état des peuple­ments, sur quelles J)arties il sera préférable d e  réserver l'effort. 
L'inventaire des palmeraies permettra égale­ment d e  déceler celles ·qui demeurent impro­d uctives et inexploitées. C'est à la puissance publique de décider s'i-1 y a lieu d'en expro­prier les propri,étaires ou détenteurs pour concéder, louer ou attribuer ces palmeraies à d es collectivités ou à des particuli ers décidés ù les mettre en valeur et qui s'engageroiit à le faire dans des délais à fixer. Le ,programme d'action qui vient d'être ébau­ché n 'a de nouveau-· que l 'industrialisation de l 'extraction des produits. Mais de tout tèmps on a demandé à l'indigène d'intensifier sa pro­duction de corps gras. La question n'est donc pas nouvelle. Si les résultats des efforts:, faits en ectte matière jusliu'·à ce jour n'ont pas _été ceux que l'on attendait, cela tient, il faut l'avouer, surtout à un manqn€ de continuité . dans l 'ac­tion, à l 'insuffisance · numéri-qué -dti : personnel 
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technique et à un appui insuffisamment ferme en faveur -de celui-ci de la part du . personnel d'autorité. Si l'on désire dans l'avenir des résultats pins tangibles, i1J ne faut pas se dissi­nmler ,qu'ils seront comme auparavant sous l 'entière dépendance de l'action administrative qui sera exercée. Tout programme ne vaut que par la façon dont il est exécuté et poursuivi. Il y a certes beaucoup à faire en cette ma­tière. La production globale de l' A.0.F. (25.000 tonnes ·d'huile et 80.000 tonnes de palmistes en année normale -d'avant-guerre) correspond au travail de '30.000 hommes et de 90.000 femmes environ qui se consacreraient exclusi veµient durant tous les jours - de l'année à l'exploitation du palmier. En Malaisie, avec la variété Déli et en culture régulière, il suffirait de 8 à 9.000 hectares de plantations et d'un effectif de ·8 ù 10.000 manœuvres pour atteindre la même pro­duction. Ces chiffres font ressortir le faible pourcentage de la population de l'A.O.F. inté­ressé par l'exploitation dt1 palmier, son rende­ment infime et par comparaison l'ampleu,r des progrès qui restent à faire et qui sont possibles. Il 'n'est pas douteux qu'une production beau­coup plus considérable de corps gras pourrait être atteinte en rendant le travail de- l'homme plus rationnel et plus rémunérateur et en atti­rant ainsi vers elle de plus nombreuses popu­lations. Ajoutons que l'importance -des peuple­ments inexploités permet d'envisager une telle · p erspective. 
* * *

Tant que nous ne disposerons pas de matériel p lus avantageux à exploiter l!lle les palmeraies . IJaturelles actuelles, nous sonuiles dans l'obli­gation de continuer à en tirer parti. Mais pour 
z: avenir il faut entrer réso'lzzment dans la voie
des p lantations mtio1rnelles avec des types &électionné,s ou, à défaut, des types améliorés �t de bon rendement. Cette question relève çssentiellement -des services d' Agriculture. Qu'il Ù1e soit permis ce-pendant de dire quelques mots à son suj-et. : La détermination des espèces ou variétés à cultiver est affaire de sélection. Au lieu de çhercher à introduire des types sélectionnés dans d'autres pays qui ne conserveront leurs caractères dans le milieu où on veut les intTo­duire qu'à  la conditio·n d'y retrouver des ·conditions analogues à celles du -milieu danslequel Hs ont été créés, il serait préférableà ·priori de viser à l'amélioration des variétéslocales les plu-s intéressantes. Mais, si on doitattendre pour entrer dans la voie des amélio­rations qu'aient abouti de tels travaux de�élection qui sont forcémeiit très longs, puis-



qu'ils JlOrtent sur l a  clescendance· d'ar,bres. durant plusieurs générations, ce n'est pas avant pfosieur·s cj izaines d'années que l'on pourra passer aux réalisations. Or notre retard sur les autres nations en matière de production . de corps gras nous interdit d'attendre aussi long­temps. Il 11 < >  , . s  faut agir rapidement et, pour se faire, ù _défaut du parfait nous contenter d'abord du mieux. 
Il semble qu'en Côte d'Ivoire la variété Déli, sélectionnée ù Java e t avec laquelle ont été établies des plantations d'une certaine impor­tance à l'U.T.P. ù Dabou, conserve la plus grande partie de ses caractères et è1L1'clle repré­sente un matériel végétal marquant un progrè� très net sur les variétés indigènes courantes. Egalenwnt, par sélection massale, il paraît pos­sible de dégager rapidement parmi les variétés locales des sujets intéressants en repérant les arbres ,présentant à la fois des caractères de forte productivité et d'une forte proportion de pulpe dans le fruit. Cc serait une première 

l ' i-cunl re :
f'1.1 /. 1 1 1 i er  et ses  rég irn es.

Ci-dessous : 
Fort'/ natw•e l fe  rie /Jlll­
m iers II lnâle trarersée 
1)ar une  vo"ie /lc r·auvi l /e
(Côle d'Ivoire) .



amélioration en attendant de pouvoir faire mieux. 
On ne devra pas oublier qu'en Afrique l'extraction de l'huile est le travail de l'homm e, et que le concassage . des noix est fait par les femmes et les enfants. Le bénéfice de cc travail est conservé JJar ces dern�ers et le produit - de la vente des palmistes constituent pour eux la 1,rincipale ressource pécuniaire. Si donc on poussait la sélection jusqu'à l'obtention de types ne comportant 1'>lus qu'une amande très réduite, o_n priverait la population féminine de sa prin­cipale source de revenus personnels. En consé­quence, en matière de sélection, il conviendra de s'arrêter en Afrique ù des types comportant GO % de .pulpe, · 20 % de coque et · 20 % d '.amande et ne pas pousser la sélec tion aussi loin qu'à Java où la production d'huile est principalement recherchée (la variété Déli ccinHent 80 % de pulpe, 10 % de· coque et 10 % d'amande). 
Ert ce qui concerne la création des planta­tions, les 1lifficultés rencontrées souvent dans les essais faits jusqu'à ce jour viennent de ce  que l'indigène considère -qu'un p almi,er, quelk que · soit son origine, en ·vaut un antre et qu' i l l'St bien inutile de prendre la peine d'en plantei· a l 'è>i·s que les peuplements sylvestres pous�ent · fottt seuls et qu� des peuplements considérables 

B: 

La zone littorale constitue l 'habitat optimum du cocotier. Mais. cet arb1·e se comporte encore très .hien dahs toute la zone des « rai·11 forests » .  Plus à l'intérieur, si sa végétation est encore bonne, sa fructification d evient moi ns abondante.' En ce qui concerne la . p·olitique à suivre en matière de c,<frps ·gras, il est permis de se· demander · s'il · n'y aur·ait 1rns lieu de 'substituerla 'ciilture du cocotier à celle · du Ï)almier àhuile, même sélectionné, partout où la chose

sont encore inexploi;tés. Il ne faut donc pas se dissimuler que la création de p lantaiioiis sé­
lectionnées exigera · une intervention adminis-' 
tratiue très ferme, rm moins ai l  début. Plus tard ,  lorsque ! '-avantage d e ces  plantations aura apparu anx inrl.igènes, il i1 e fait pas de cloute qu'ils pass<'.ront spontanément et sans contrainte ù la culture proprement dite. 

Il est du rôle des sociétés de prévoyance .de prendre en · charge la création des pépinières el l'élevage des jeunes plants. Les plantation·s seront · faites sous la forl'ne de lots indivi:duels à raison de quelques hectares par famille. Mais i I y au:ra intérêt à ce que ces lots soîènt gi·ou­
pés par hameau, village ou canton · sur des terr.ains ch,oisis par les services agricoles et d 'accès facile, en Yue de faciliter la surveillance de l'exécution de ce programme et d e  per­mettre -plus tarti .un grou1iernent facile des récoltes ainsi que leur traitem ent 111écaniquc par . (! es installations coopératives. 

· sa :1s · nul rloute une productivité beaucoup]) l us forte, l a  régularité des pcuplèments, 'la fnc:ilifé de cueillette des fruits et de leur ras­semblement, la proximité · des villages et d e  voies d e  desserte rendront l'exploitation rie cé's ' plantations beaucoup plus ré111llnératrices ·qt1e c elle ri es ·palmeraies naturelles actuelles. C'est i n dubitablement en elles que réside . l'avenir. 

Cocotiie,r 

est possible. Le fa it qu'on trouve de moins en moins ile « grimpeurs » pour cueillir les régimes ( l es jeunes gén{irations répugnent à c e  travail pénible e t  souvent dangereux) fera sans don t t• d élaisser le palmier ù huile pour le coco­ti (T dont les fruits tombent · d'eux-mêmes sur Je sol à maturité. Leur traitement est également plus facile que celui des régimes de palme et le rendement en c011Js gras à l'h ectare n'est pas in férieur. 

C. - Karité

Les essences foresliôrPs proi luisant d es . . graines oléagineuses sont nombreuses. :\Ia i s  ··li•ur exploitation n e  parait snsc<'ptib le cl 'ancuni:tvrnir en raison de la protluctiYité des arbresèn général très faible pn forêt et des difficultésHe ramassage et de groupement rks fruits enfnis(m de la dissémination des arbres parmi ·]esl)'trnp I cm ents.
t:-38

Cependant ,  parmi la variété qu'elles pré­sentent, on ponrraît peut-être tenter le ramas­sage de certaines graines (lont les qualités permettraient d es prix d 'achat qui pourraient être rémunérateurs. Citons le Ricinodendl'on 
aj'l'icazwm dont l 'huile se rapproch� d e  celle d'Aleurites et le Parinal'ium excel.rnm (Koura) qu i donne une Px cellente huile siccative. 



Seul le karité mérite une mention particu­lière. Cette essence occupe des ·étendues consi­dérables dans la zone soudanaise, entre les s• et 14° degrés de latitude. Elle y fo�me des peuplements 1rnrfois très denses au point de paraître avoir été plantés de main d'homme. En fait, ces peuplements occupent d'anciens emplacements de cultures et leur densité . tiént au fait que lors des défrichemeJ1ts les indigènes respectent les jeunes sujets de cette essence et 'rie les détruisent pàs, alors qu'ils font dispa­raître tous les autres, pratiquant ainsi une sélection rudimentake. 
Les pqssibilités de production sont infiniment supérieures aux réalisations commerciales ac­tuelies, qui ne dépassent pas quelques milliers de tonnes ·de beurre et d'amandes ·pour l'en­s�mble de · l'A.O.F. Elles pourraient très certai­I) l'ment dépasser 200.000 tonnes par an (expri- . B\ées en amandes), bien que la dissémination (les-·· arbres limite assez fortement les possibi­lités théori,ques (difficultés de . ramassage, de portage et de groupement des fruits). L'exploi­tation du karit é  devrait donc devenir une ressource ' importante pour des régions qui sont naturellement pauvres e't déshéritées. 
L'amande de karité. contient 50 % de corps gras. Le traitement indigène n'en extrait que 14 % environ. L'aire de cette essence étant partout éloignée de la côte, c'est-à-dire du débouché, les frais de transport amoindrissent les prix d'achat qu'ii est possible de pratiquer sur les lieux de production. C'�st évidemment en rendant plus rentable le ramassage des graines que l'on augmentera la production. Pour ce faire, il faut d'aUord éviter le trans­port des déchets et valoriser le produit en le présentant sur place au commerce sous forme de �·eurre tout préparé, et non plns d'amandes qni seront fraitées en France. On peut aussi accroître Je rendement en corps gras en substi­tuant un traitement mécanique aux procédés indigènes d'extraction. Ges vérités sautent aux , yeux. Comme pour le palmier à huile et d1111s les mêmes conditions, i l y aurait donc lien de réaliser, clans les régions où cette essence est abondante, un réseau de petites installations Ile traitement mécanique plutôt que de grosses i nstallations qui ne paraissent pas viables pour· l<;s mêmes raisons <rue celles expos<'.•es au  suj et du traitement des fruits de palme. 
Po\ir un tra iténent industriel on doit pouYoÏ I' compter sur une pro el.uction régulière chaque a nnée. On a prétendu que le karité ne donne une récolte abondante qu'une année sur deux ou trois et prend du repos après i.rnc . forte fructification · comme le font beaucoup · d'arbres fruitiers. Cette irrégularité est duc sans donte 

A llée cle cocot iers ù ·voua/a 

à l'effet de feux de brousse tardifs, passant lors de l'éclosion des bourgeons floraux ou après celle-ci, la floraison ayant lieu vers avril-mai . La pratique des mises- à feu précoces aurait une inflnenc-e heureuse sur la régularité de la fruc• tific.ation et l'accroissement de la production d'amandes. Ces mises à feu devraient naturelle­ment incomber aux habitants des villages qtti ont sur les zones à karité un droit de ramas• sage. Mais il faut éviter que ces mises à feu servent de prétexte pour incendier des régions entière;. Aussi conviendrait-il que les services forestiers locaux fassent l'inventaire des zones () li les p'euplcments sont denses, de créer en somme des « réserves de karité » avec la pro­duction d'amandes comme but (et non plus la production de bois) · et que ce  soit eux qui dirigent les mises à feu. 
On pèqt sqügcr enfin à entreprendre de véri­tables: cuHnd!s de ka:dté ou des enrichissements dahs le cad1:e lies l)iaiitations de village dont i l  a étè qriëst ioî1 précédemment. Ces plàntations 
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pour.raient être faites soit en peuplements denses, soit disséminées sur cultures, - en profi­tant de ceMes-ci pour ,les é tablir et de façon à ne pas être gênante pour des cultures ulté­rieures. Avec un travail minime, se rédüisant en sG>mmc au seul travail de la mise en place des ÎJla1its, le karité résistant aux feux de la brousse n'ayant besoin d' ,n1 cune opération 

culturale durant sa croissance, on créerait ainsi une ressource a;ppréciablc dont on pourrait co1hmencer à tirer parti an bout de 1 5  à 20 ans. A cette époque, lorsque les arbres auront cru, ·_. l'existence de plqs fortes quantités d 'amandes à l'hectare facilitera leur ramassage et le.m· groupement et rendra l'exploitation plus avan� tageuse. 

D. - Aulres ess.en-ces

Le Balanites œgyptiaca (sopmp), , la Miml!sops dJaùe (moabi) ,  le Pal'inal'h�m e:rcelsmn (koura) fournissent des corps gras . comestibles. qui 
donnent lieu à un commerce local d ' une cer­taine importance. 

CAOUTCHOUC · 

Le caoutchouc sylvestre occnpa autrefois .aux premiers temps de la colonisation une des pre­inières places parmj les· produits du cru. Avant cette guerre il avait à peu près cessé d'ètre exploité en A.O.F. ,  mais S<?!l exploitation s'était maintenue en A.E.F. et au Cameroün. Elle a repris de l'importance en raison des nécessités d e  guerre. Le caoutchouc d'Afrique provient d-e plantes appartenant au_x genres Landolphia (lianes) et Fzrntumia (arbres\; 
L'indigène a tendance à saigner les lianes · d'une façon abusive. Il va même jusqu'à les sectionner c0111pl�tement an niveau du sol, ce qù'i lui procure Une récolte plus abondante et simplifie son travail en même temps. On s'-est beaucoup élevé contre cette pratique. Person­nellement je ne crois pas qu'ell-e présente de très grands incol).vénients. Car, sectionnées, les lianes re·partent vigoureusement du pied ,et . se reforment d'elles-mêmes. Théoriquement il suf­firait donc de parcourir les peuplements sui­vant ·tÏne rotation périodique qui devrait être d'une -dizaine d'années pour le moins, pour qu'ils puissent reconstituer leur p1'oductivité. Le Funtumia se saigne par une incision en arê te de poisson du haut en bas du tronc et sur toute sa hauteur. La blessure rafraichie ne .. : laisse pÎus exsuder de latex. Si on saigne 1111

. : arbre ù des intervalles de temps trop courts,tous "les ans par exemple, la ,quantité de latex obtenu.e diminue · à chaque incision. Après une saignée il est donc nécessaire de laisser reposer les arbres assei longtemps, au moins de 5 à 1 0  ans, avant cle les saigner à nouveau. Pour le Funtumia de · même que pour les lianes, il 
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faudrait donc adopter une rotation pour l 'ex-ploitation des peuplements.
En vue de l'obtention d'un produit de meil ­leure qualité, on a essayé en certains pays, aulieu de laisser l'in:di,gè)}e . coagule-r le latex,presser la .gomme et lui faire subir un commen­cement de séchage en forêt même, de le luiacheter sous forme liquide pour traiter enusine et dans de meilleures conditions la pro­duction entière d'une région. De telles tenta­tives sont vouées à l'insuccès. Déjà avan,t cetteguerre, si la récolte du caoutchouc diminuaitd'année •en année. c'est que ]'indigène la jugeaitpeu rentable. Elle le sera encore hien moinssi on achète le latex sous · forme l iquide. Celatex liquide, on ne peut évidemment le payerqu'au prx du produit utile qu'il contient. Maisl e  portage de l'eau qui le compose, va alorsimposer à l'indigène un effort considérable quine peut lui être payé. Il faut évite1· tout rportageinutile. En raison de la dissémination des ,peu-·pl ements et de leur faible rendement à l'unitéde' surfac,e, il est rationnel de continuer delaisser l'indigène_ préparer son produit en forêtmême. Mais, Jes fraudes étant fréquentes, onpeut exiger de lui une présentation permettant· un 1wessage et un séchage convenables de sonproduit et de juger s'il ne contient pas d'im­puretés ou de corps étrangers, par exemplesous forme -de galettes minces ou de boudins .
A la longue il •est certain que l es peuplementsdisparaissent devant les exploitations, les zonesexploitables se restreignent chaque année et lesrécolteurs sont ohligés de pénétrer toujoursplu& avant en forêt pour installer leurs campe­meq.ts de cueillette. Y a-t-il lieu de prendre des



mesures pour assurer la reconstitution d es pen­Jilements et comment le fai re ? 
I l  ne faut pas oublier l es vicissitudes aux­queJ!es était soumise le commerce du caont­d10uc avant cette guerre. L'exploitation s 'ar_rê­tait, puis ,repr enait suivant !Ille les coi.irs du moment étaient intéressants on non. Quelle sera la situation du marché du caoutchouc après cette guerre; et notamment de celui du caoùtchouc africain; dont la qualité ne peut s·e · comparer à celle fournie par l 'Extrême-01:ient, et compte tenu de la place prise par le caoutchouc de synthès,e et de l'importance  retrouvée de la production de l'Orient ? 
Si un programmé d'intensification de la pro­!luction caoutchoutière africaine doit un jour être mis en œuvre, il  est incl z zbitç,.b le que, de 

fo11tes façons, il  f audm J"enoncer an système 
actuel de 'la cueillette ,pour passer à la cz z l ture 
proprement dite. · nans la zone forestière, qu'il s'agisse de culture européenne ou de culture 

C'i-clessus : 
Lianes ü caoul.chm1c .  

Ci-contre : 
La ,l'i ane esl coUJJé.e et le 
la i e:,: est 1•cc11 ei l l'i .  



ind igène, . on préfèrera certainement an  Fun­tumi.a l'Hé,,éa, dont le rendement est n et t em ent supérieur, surtout si l'on s'aùresse it des clones .sélectionnés. Dans les régions de · sa van es où l'Hévéa ne peut plus prospérer, c 'es t  le Ceara 
(Manihot Giaziovii) qui paraît préférable. Cette plante peut être exploitée en ta i l lis exploités ù blanc étoc ù de très courtes rptatioiis. Ces 

p l antations pourraient être réalisées dans le ca dre des plantations collectives de villages. A signaler que le Ficus - platyphylla et le karité donnçnt des gommes genre balata qm semblerafont susceptibles  de débouchés com­merciaux. La gomme du Sterc zz lia to1ilentosa semble convenir pour la fabricat ion du « chewing ·gum » . 

. GOMME ARABIQUE 

La· v_ariété la plus appréciée est celle prove­nant de l' Acacia Verek. L'A.O.F. dispose de  peuplements très étendus de  cette essence e t  l a  production de gomme serait su sceptib l ed'une extension considérable.
La · r.écolte de la gomme . est liée  ù l a  V Î l) pastorale des régions _ s iihélicnncs. En condui ­sant leurs , troupeaux, J<is pasteurs ramassent la {!<m\ll'lè ,,.qu'ils trouy.é1.1t sur les arbres. Mais  i 1 est - i;are qu'il s pratic1ucnt d es incisions pour  la faire exsuder. De yastes pcuplemc1its d'aca-· cias : demeurent inaccessibles faute de poi nts d'eau . : des réalisations hydrauliqu�s les ouvri­raient a.u pâturage autant qu'à la production de la gomme. 
La saignée ou blessure arti1ic.iellement pra­tü1uée. sur les branches provoque une exsu­dation de gomme p,lus at1ondante que si ou l aisse celle-ci exsude1; naturellement ,  · fa choseest prouvée. La production serait donc  not a ­b l ement accnH ', d ans l 'da t  a ctuel de s  zonesa ccessibles, si cette opération i�tait régulière­ment et habituellement pratiquée · coriun e elle l'l's t.  au Kordofan britannique. Mais les  pcuplc­m l'nts d'acacias sont situés dans d es régions pc 'uplées- de populations musulmanes et la diffi­culté est qu'on se heurte au droit et it la coutume coraniques : les gommiers sont venus spontanément, par ·1a  volonté d'Allah, donc lui appartiennent. Donc, de même que tout ce qui lui appartient, ils ne sont p as susceptibles d'appropri ation. Or, si on les sa igne, · on fa it · 

acte de propriétaire. Inversement, si quelqu'u n saigne un arbre, tout autre i)crsonne a le d ro i t  de  récolter l a  gomme. Da\1s ces conditions, pourquoi cc quelqu'un _saignèrait-Îl un arbre s i  l 'opération doit profiter ù un autre que lu i '/ Cette question d'appropriation, qui interdit [ou t  1n;ogrès tant qu'elle ne sera · pas  résol ue, es l  d'ordre essentiel lement politique. Bi rn que di f­fi cile, elle ne paraît pas impossible il rt'.•soudre puisqu'elle a été résolue an Kordofa n  a ngla i s. L'époque de la saignée, les condi t i ons  mi·ti·o ­rologiques, mai,� surtout l'âge d es arbres on l  une influence marquée sur l'ex sudation de l a  gomme. Plus les  arbres sont vieux, . moins ils
donnent de gomme et même, 1:iassé l'âge de 20 ·à 25 ans environ (15 à 20 cm ile cûamètre) ,  ils
n'en donnent plus dn to11t. Les peuplementsspontanés comportant évidemment nne forteprédominance d e  Yieux arbres, il serait inté­ressant ·<k savoir soit comment  on peut lesremplacer par de nom'elles génération.'! dej runes arbres nouveau x ,  soit s 'il Pst possible deles rajeunir - eu les rénovant JWr recépage, si ,an point de vue de la product ion de gomme,nn rejet issu de souche équivaut ù un arbrefranc de pied, quelles sont, pour cc faire, lesépoques et conditions optima et les meilleuresfaçons d'opérer. Autant de points qui méri te­raient de faire l'objet d'étude�··

D'autres espèces végétales, notamment desAcacias et des Comhretums, fournissent égale­ment des gommes dites friables, moins appré­ciées que la vraie gomm e , a1'abique.

MATIERES TANNANTES 

A ce point de vue, l 'étude de l a  11ore locale t·st encore peu avancée. Il est probable qu'on 1 léeouvrira parmi elle des plantes exploitables. On a déjit cité Acacia stezwcal'pa, Hymeno­C(lrdia acida, Rt zrkea afrirana, .Jatropha curcas 
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t purghère on pignon d ' I  nd t' ) ,  eo 1 1 1 1 1 1 e prt'.·st'n t an l _ d es tPneurs intéressantes en tanin. Actuellement, s eu l  le gonakié (A c11 c ia n ilolica) fa it l'objet d'exploitation pour ses gousst's. En certains pays; mais pas  en Afr i que noirr, "J e  



palétuvier est exploité pour son écorce. I l  pourrait en être de  même en  A.O.F. et la récolte rles écorces tannifères pourrait se concilier avec l'exploitation de cette essence .comme bois de feu . La condition essentielle ù observer pour l>htenir· un produit marchand est que ni lesgousses, ni les écorces, ne subi ssent l e  contactde l'eau 9u même ne séjournent simplementsur le sol ù l'humidité, le · tanin étant unematière esseùtiellement soluble. A si gnaler querlans  l es gousses de gonaki é le tanin est

conc entré dails les parois des gousses, l es graines e l l es-mêmes qu'elles renferment n'en contiennent pas. La teneur des gousses est donc plus forte  si on faH la récol te  avant la for!11 atio11 .des  graines. L' A c·acia arab ica (neb-neb cn Ouolof) fournit aussi d es gousses tannifères utilisées lol'alc­ment, mais d'une valeur moindre que celles cle gonakié. A signaler que le mélange cks gouss�·s de ces · deux espèces est  une fraude  courante et assez difficile ù déceler. 

KAPOK 

Le m eilleur kapok (kapok b lanc) est celui qui provient' du fromager (Ceiba pentawlm). Malgré son nom, le véritable kapo·kier (Bomba:r: Jfoo1w­
poze11se )  ne . do.irne qu'un prncluit d e moüHÎre valeur (kapùk .  gris). Cc d ern ier es t hydroph i le, l e  premier 1te : l!est pas.

L'aire du fromager couvre toute la zone d el a  forêt dense e t  déborde sur l a  zone gui néenneou · de  transition. Cette essence est  par  endro i t strès abondante.

Pho to  A:E.C. 

La diflicn l t é  maj eure é1uc présente la yécoltc · du  kapok et qui limite sa pi'oduction tient au fait c1uc l es capsules fruitièr-cs s'ouvrent avan t de se c lét achcr de l'ar.bre ·pour libérer les grainrs d ont  le prolongement a i lé constitue l e  l,apok. Cc's graines, dont  l'appendice cilié forme p1aneur, peuvent ê tre entraînées for t loin par le vent. Une forte proportion se penl ains i .  Le  ramassage d evient difficile et inévitabl ement on rai�rnsse en  même temps que les gra ines d es impuretés qu i déprécient le prnduit. 

A llée cie f'i·omagers ü Serlhiou (Sénégal) 



TTn c /)/11) (/ )1 P.) 'IIÏC (1 U Ï11 r'fl1 11 1' 

Il ex i s t l', notamment an Togo où ell es on t é t é  introduit es, des  variétés ù fruit s indéhiscents. Cc sont ces variétés qu'il · conviendrait de pro­pager et o·n peut le faire  dans un programm e de cultures collectives de Yillages. Il faut signaler l'extrême scnsih i I ité au feu rlu fromager, m êm e  des v ieux arhrl's. Les pl a n-

Plw l n  .\ .KC .  

Litions demandent donc une protection tot1 1le contre l'incendie, sous peine de voir anéan tir en un jour les résultats de plusieurs années ou dizaines d'années de travail. Pour la multipli­cation, le bouturage qui se fait très facilcrn cnt üst préférable ù la reproduction par grain es et  donne <les ri·s t1 l t :i ts plus précoces .  
PLANTES A FRUITS 

üe nombr,euses espèces forestières donnent < l es fruits comestibles ou susceptibles d'intérêt c-ommerciaL Nommons d'abord le colatier qui donne lieu à un très important commerce local, kqu&\!, . mieux organisé, serilit susceptible cl c prendiè une extension encore plus considérable. Ail. lieu de se horher à fair,e l a  cueillette parmi les peuplements naturels aux arbres toujours d issérn j nés, il y an rait i ntfrêt ù entreprendre 
PLANTES 

Les plantes à fibres sont nombreuses parmi l a  f!.ore locale et certaines, ' semhle-t-il, pourraient tl.onner l ieu à une exploitation commerciale  ou ù une utilisation plus intensive. Citons parmi les plus intéressantes 
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une  véritahlç culture fores�ière de cet arbre,l aquelle pourrait être réalisée dans le cadre desplantations collectives de villages.
Les fruits de rônier (Bor<lssus f(abellif cr) et d (· doum ou palmier de la 'Thébaïde (Hyphoene 

1 '11e[Jaica) pourraient trouver un débouché dans l ' industrie des boutons en remplacement du vc'�ritahle corroso on ivoire végétal. 
A FIBRES 

- UJ'ena loba/a, plante rudérale très com­mune, qui donne un produ;it analogue an jute el dont la culture a pris tle l'extension an Congo belge. - Tl'imnf etta rlmm boidea, plante rudérale



également très commune, qui donne une fibre extrêmement résistante, convenant ù la fabri­cation de cordages particulièrement solides. 
- Le baobab, dont l'écorce fournit nne 1ih 1·egrossière. Noter que l'arbre ne souffre pas d'un écorçage sur le pourtour complet du tronc. 
- Baizhinia reticulata, (font l'écorce · sert it lac1.mfection de liens grossiers. - Sec zzridaca longipedic11lafa, écorce résis­t'.111te. 

- Cocotier, clon t le péricarpe des noixfournit le coïr. 
A signaler aussi le Fi.e us Tlwnningii e t  l'A n· l iaris a/ricana, dont les écorces, rouies et b at­tues, servaient ·autrefois, avan t que ne so ient  apparus en Afrique les  t i ssus d'imp,>rtat ion ,  ù l a  confection de pagnes grossi ers. Durant cet t ed.crnière guerre, les emballages manquant, cesécorces ont été réutil i sées pour la c011feclio11de  sacs.

COPALS ET RESINES 

Diverses espèces botanil1ucs sont l'.ompriscs sous le nom commun de copal iers. , Le copal peut être obtenu par la saignée des arbres, mais l 'exsudation est lente et le rendement faible .  Les meilleurs copals sont les copals dits fos­si les. Les copaliers se rencontrent snr  des sols humides au voisinage des cours d'eau. Les houles de copal ont autrefois été emportées par les eaux et se sont accumulées dans les lits des rivières, anciens ou actuels, partout où exis-

taient des contre-courants et des zo11es - calm és ù l�abri des remous. La prospection méthodique cies zones marécageuses aux abords  des cours c: 'eau permettrait de trouver ces poches dans lesquelles le copal s'est accumulé. En ce cgü concerne les résines, l es é t udes technologiques sont encore très i ncomplètes. Signalons les résines du Canarium Sclzwei11-/'llrthii (aiélé ou élérnier d 'Afriqu :?) e t  cles Daniellas. 

PLANTES ME'DICINALES 

Nombre de vieux indigènes ont une connais­sance approfondie des vertus et des propriétés 1r édièinales des plantes de leurs régions. Les éludes mériteraient d'être poussées dans cette voie. Nul doute que s 'en . d égageraient, .après contrôle médical, nombre cle plantes �ntéres� sautes. Actuellement ne donnent lieu à quelque 

commerce qu'un pdit nombre d e  p lantes Sil'oplzantus, yohimbé, séné, bcntamaré, Hu lar­rlzena a/ricana (insuli ne) , fève d e  Calahar, Unkéliba. 
Le Stru1!lwntus et L i11JJ ia wluensis (plante ù camphre) seraient suscep tibles, scmhle-t-il, d'ex-11loitation rentab l e  en culture proprement dite. 

VANNERIE ET SPARTERIE 

Le raphia, fourni par le palmier ban (Raphia vinifem), pourrait donne1; lieu ù une exploita­tion importante et à des exportations notables. L'importance des peuplements le permet. Le f hœnfa; rec linata, ou faux d attier, est utilisé par les indigènt•s ù la confec tion de nattes et de paniers. Enfin, toutes les régions marécageuses et la bordure des cours d'eau sont riches en rotins. 

Sous cc nom figurent diverses espèces bota­niques. Plusieurs fournissent des produits de valeu�· comparable à ceux d'Extrê1ne-Orient. Si ce  produit est encore resté inexploité en Afrique, la raison en est que l'indigène répugne au travail du ramassage du fait des difficultés qu'il présente dues it la présence l e  long des tiges d'innombrables épines :.t eérées et  d angereuses. 

PLANTES TINCTORIALES 

Pom' mémoire. Usagps locaux seulement. 
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MIEL ET CIRE 

En Afrique, on pcnt classer ces pro tl.uits parmi les produits forestiers tant que · se prnti­<1uera l'apiculture rudimentaire consistant ù placer cles paniers en Yanne1· ie d ans les branches des arbres en vue d'y att i l'er les essaims et de leur clon"ner abri. Cette pratique pourrait recevoir de l'extension, notamment d ans to'utes l es régions cle savanes parcourues par des populations pastorales. La récolte du miel s'effectue en faisan t  bru­L1lement dégringoler l es paniers des arbres, cc qui détruit les essaims. Cc procédé raréfie les e :,saims et beaucoup de paniers resten t  v iclcs 
011 inhabités. Il faudrai t apprcnclrc aux i nd i ­gr!nes ù ne récoltér <(tl.'tmc pal'l i c  cl u m i  cl, comme 0 11 le fait en Fra nce ,  d e · façon  ù en 
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L.1i sser aux ahcilks cl que l es essa ims nc soient pas détrnits .  
On pourrai t  surtout éduquer les .indigènes ù pratiquer l'apiculture proprement dite, il do­mestiquer les abeilles. Les possibilités m elli­fères de la flore et des pays africains soiit considérables e t  la production du miè.l el d e  l a  cire pourrait ·prendre u n e  extension hcaucoupplus considérable qu'ù l'h eure actuëlle. L'api­culture, n e  dem andan t  pa s  gran c l  t rnva i l ,conviendra i t  parfa itemen t au tem pérament  cl cspopulati o n s  au tochtones .

(11 suiure) . 

P. FOUH.Y,
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